
LA 

FEMME DE L’ÉPICIER, 

COMÉDIE-VAUDEVILLE EN UN ACTE, 


Jpar iHJtt. Uarin et ffaurcncin, 

REPRÉSENTÉE POUR LA PltEMlÈRE FUIS, A PARIS, SUR LE THEATRE DU VAUDEVILLE, 
LE *5 NOVEMBRE 1836. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

FAUVEL , épicier-droguiste M. Hyppolite. 

ALLER IC, jeune fashionahle .... M. PuiLirrc. 
FAP1LLOT , vieux commis chez 

Fauvel *... M. Amant. 


PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


CYPRIEN , garçon épicier chez 

Fauvel M. Ballsrd. 

FOEDORA, femme de Fauvel. . . . M 11 * L. Mirât. 


La scène se passe à Paris , chez Fauvel. 
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Le tlieâlrc reprt'scnle une salle servant d'arricre-magnsin. Porte an fond, donnant sur le vestibule qui conduit 
à la cour. A gauche, deux ourles : Pu ne du magasin , Pautre du laboratoire. A droite , deux portes : Punc 

C ur l’appartement de Foenora, Pautre pour une chambre particulière. A gauche, un mortier. Au fond, une 
lance, des cruches, des bouteilles, et divers ustensiles propres au commerce d'épicerie. 


SCENE PREMIERE. 

CYPRIEN, puis ÀLBÉRIC. 

(Au lever du rideau, Cyprien est occupe h piler des 
amandes.) 

CYPRIEN. Dieu! quel métier que de pi- 
ler quoi que cc soit!., les bras me sortent 
du corps. 

ALBÉMC, un bouquet à la main . Bonjour, 
Cyprien... bonjour, mon garçon. 

cyprien. Tiens! c'est déjà vous, mon- 
sieur Albéric? 

ALBÉhic. Fœdora. . je veux dire M“* 
Fauvel est-elle visible ? 

CYPRIEN. Elle n’est pas descendue ; sans 
doute qu'elle est encore livrée aux bras du 
sommeil ; c'est si bon de dormir le ma- 
tin ! 

ALBÉRIC, à part. Elle dort !.. elle peut 
dormir !.. 

cyprien. A l'heure qu’il est, il n’y a 
encore de levé, à Paris, que les moineaux 
et les garçons épiciers. 

ALBÉRIC. Tu oublies les ainans.. . Ica 
hommes passionnés ; je suis hors de chez 
moi depuis une grande heure. 

CYPRIEN. Y’ià ccqui m’étonne... si j'é- 
tais riche comme vous, je ne voudrais m’é- 


veiller que pour dîner... et je dînerais 
tard... tandis que dans la rue Barbette, il 
faut piler du poivre dès le point du jour. 

ALBÉRIC. Pauvre garçon!., et qui est-ce 
qui t’a forcé de te faire épicier? 

cyprien. D’abord , la nature qui m a 
donné des dispositions... et puis, j’ai tou- 
jours aimé le sucre., c'est le sucre qui m’a 
perdu. 

albéric. Et tu es entré chez M. Fau- 
vel ? 

cyprien. Oui, sur la recommandation 
de M. Birottcau, son parrain , un homme 
très à l'aise, à qui il a des obligations. 

albéric. Birotteau... Birotteau... un 
courtier d'assurances? 
cyprien. C'est ça même! 
albéric. Je le connais beaucoup... il a 
une jolie femme... et il donne des soi- 
rées. 

CYPRIEN. Croiriez-vous qu’il m’a fallu 
sa protection?.. M. Fauvel est si difficile J 
il faut voir comme il me fait trimer... bon 
enfant d’ailleurs... mais féroce pour l’ou- 
vrage. 

albéric, ii part. Que ces êtres-là sont 
à plaindre ! (Wuu/.) Sais-tu à quelle épo- 
que il doit revenir du Hàvre? 

cyprien. Dam! v’ià un mois qu’il eK 
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parti.. . et je pense que dam une huitaine. .. 
mais je n’ai pas envie de l’attendre, et si je 
trouvais une bonne place... vous , par 
exemple, monsieur Albéric... 
albéric- Comment... moi ? 

Cyprien. Vous pourriex m’employer. 

Air : Vaudeville du Code et l'Amour. 

En qualité de domestique, 

Je von» bros»'rai de tout mon ‘cœur; 

Je aérai* un cocher unique , 

Le* chevaux ne me font pas peur... 

Oui, j’snis capable de réduire 
Le cheval le plus endurci : 

J'n'ai qu'à mVapp'ler pour le conduire 
La manier' dont on m mène ici!... 

ALBÉRIC. Vraiment, tu aurais l’idée?.. 
{A part.) Ce garçon peut m’être utile. . . ne 
le refusons pas. {Haut.) Eh bien! nous 
verrons; Cyprien, je ne dis pas non... mais 
j\l— Kauvel ne vient pas... et je crains 
que M. Papillot... 

cyprien. Vous m’y faites penser... c’est 
bien étonnant qu’il ne vous ait pas vu en- 
trer... lui qui est toujours à la piste. 

albéric. Un vieil espion que je dé- 
teste. 

cyprien. Un vieux chinois qui m’abru- 
tit. 

albéric. Je ne sais de quel droit il fait 
le maître ici. 

cyprien. C’est que, voyei-vous, M. Pa- 
pillot est dans la maison depuis trente ans, 
de père en fils... il prend les intérêts de la 
famille... et ça l’offusque de vous voir 
tourner autour de M— Fauvel , en l’ab- 
sence de son mari. 

albéric. Il ferait mieux de s'occuper de 
sa besogne. 

cyprien. Justement... c’est lui qui tient 
les écritures... des livres en parties dou- 
bles... et il prétend que le ménage ne doit 
pas être tenu de la même manière. 

ALBÉRIC. Heureusement, je sais un 
moyen de l'attendrir... c’est de faire de la 
dépense... j’achète du sucre, du café, du 
chocolat ; j en ai chez moi des provisions 
pour dix ans... ça me coûte un peu cher... 
mais , des qu’il voit de l’argent , le bon- 
homme n’ose plus rien dire. 

CYPRIEN. Il est si sordide... qu’il en 
est stupide... tenez, je crois l’entendre. 
albéric. Déjà? 

cyprien. Oui ; le voici la plume à l’o- 
reille. 

albéric. Je passe au magasin... pour 
y faire mes emplettes; j'y attendrai le ré- 
veil de Fœdora... je veux dire de BI“* Fau- 
ve!. 

(Il sort par la gauclie.) 

CYPRIEN. Et moi, je me remets au pi- 
lon. 
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SCENE II. 


CYPRIEN, PAPILLOT. 


papillot, entrant. Qu’cst-ceque tu fais 
U? 

cyprien. Vous voyez bien, je pile. 

papillot. C'est pas vrai., tu n 'étais pas 
seul. 

CYPRIEN. Je peux bien vous jurer... 

papillot. C'est pas vrai... je suis sûr 
qu'il était ici... il y est toujours. 

cyprien. Qui ça ? 

papillot. L’autre!, l'intrus !.. le je ne 
sais quoi ! 

cyprien. Je n’ai aperçu qui que ce fût. 

PAPILLOT. C’est faux. . {Regardant à gau- 
che.) Tiens, menteur effronté, regarde, le 
voilà dans le magasin. Oh ! décidément il 
faut que j'éclate... je prends sur moi d’é- 
clater.. . et de le mettre à la porte. 

(Il va vers le magasin. 


cyprien. Ah bien ! par exemple ! 

PAPILLOT. Dieu! que vois-je? on lui 
pèse du moka, première qualité. Je ne peux 
pourtant pas renvoyer une si bonne pra- 
tique. 

cvrniEN. Certainement... ce serait une 
Gère bêtise. 

PAPILLOT. Tais-toi... je ne te demande 
pas ton avis... je sais que tu le soutiens. . . 
il t'a troublé la cervelle... c’est lui qui 
t’excite à la haine et au mépris de l'épice- 
rie. Voilà pourquoi tu deviens fainéant , 
raisonneur ; je crois même que tu donnes 
dans la lecture, mère de l'oisiveté. 


Aia : Cannai art mieux te granit Engine. 

Hier encor , sans craindre ma censure , 

Tu l'nais un livre 1 la main... quel excès.... 
CYFSIER. 

C'est un très-bon auteur, je vous assure... 
papillot. 

Mais, malheureux, tu le lisais!... 

Voilé le mal, c'est que tu le lisais 1 

Qu'on tienne un livr' , je n'y vois rien à dire , 

Mais je ne concevrai jamais... 

Qu'on soit assez paresseux pour le lire , 

Lorsque l'on peut en faire des cornets.. 

Au lieu d'en faire des cornets!... 

cyprien. Eli bien! moi, je veux m’in- 
struire, je veux étendre mes idées... est-ce 
que ça vous gêne ? est-ce que c’est vous qui 
me nourrit ? 

papillot. Patience! patience! Fauvel 
reviendra ; le lièvre n’est pas si loin... 
mais il devrait déjà être ici... après la let- 
tre que je lui ai cuite avant-hier. 

cyprien. Ah ! le bourgeois va revenir? 
papillot. Ma lettre est assez pressante. 
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Ctpbict. Au fait, ça m 'est égal. 
fauvel, en dehors. Vous m'entendez!... 
qu’on m’avertisse quanti elle arrivera. 

papillot. Je ne me trompe pas... c’est 
sa voix., c'est lui-méme.. Dieu soit loué! 


SCENE III. 

Ln Mêmes, FAUVEL. 

FtcviL , mirant. Bonjour, Papillot. .. 
bonjour, Cyprien. 

PAPILLOT. C'est le ciel qui te ramène. 
FAUVEL. Eh bien ! quoi de neuf dans la 
maison ?.. le commerce, la boutique... ça 
va-t-il ? » 

papillOt. Ah ! mon ami, est-ce que tu 
n'as pas reçu ma lettre datée d'avant-hier-? 

fauvel, Si faitl.t si lait!., mais ce n’est 
pas pour ça que je suis revenu... mes af- 
faires étaient finies. J’ai accompagné une 
voiture de marchandises, qui est entrée à 
Paris avec moi. Tout-à-i'heure elle sera 
dans ma cour. 

papillot. Ça ne peut pas nuire... 
fauvel. Tü verras... mes indigots... 
mes cacaos... et mes merluches!.; Fa- 
meuse affaire!., c’est de l’or en barre!.; 
A propos , comment se porte ma femme? 
papillot. Ah! mon ami 1 a 
FAUVEL. Serait-elle malade? 
papillot. Ah! mon pauvre ami..; 
fauvel. Ah ça!., parleras-tu? 
PAPILLOT. Un instant... ( A Cyprien. ) 
Cyprien... allez brûler du café dans la 
cour... et léchez de n’en pas faire da char- 
bon comme à l'ordinaire.. . 

Cypuien. Brulea-lc vous-même, si vous 
n’ètes pas content... 

fauvel. Allons, Cyprien... faites ce 
qu’on Vous dit..; 

CYPHltN, s’en allant. Encore brûler du 
café... si ça ne fait pas suer. 

(Il »ort.) 

, SCENE IV. 

PAPILLOT, FAUVEL. 

FAUVEL. Qu’est-ce qu’il a donc, ce gail- 
lard-là?., on dirait qu’ü fait le récalci- 
trant?.. 

papillot. FauVel!.. mon pauvre ami!., 
depuis ton départ... depuis un mois,., il y 
a bien du changement... Ta maison est li- 
vrée au désordre et à l'anarchie,., c’eat la 
tour de Babel... 

fauvel. Je te reconnais bien U, mon 


vieux... tu t’effraies de la moindre chose... 

PAPILLOT. La moindre choie! . . Tu n’as 
donc pas lu ce que je t'écris , touchant 
M. Albéric. , 

fauvel. Albéric?.. N'est-ce pas ce jeune, 
homme que j'ai vu quelquefois à la boutta 
que, faire ses provisions lui-même... ce 
qui m’étonnait, parce qu'un élégant... 

papillot. C’eat un fourbe!., il venait 
pour voir ta femme... et depuis ton déu 
part, il ne se gêne plus... il s'installe au- 
près d’elle toute la journée. .. 

FAUVEL. Ce criquet-là !.. il s’adresse 
bien, par exemple! fsitt 

papillot. Enfin, elle l’écoute L, elle )p 
laisse parler.., • ! - ■ / • 1 

Fauvel. C’est pour se moquer de lui,., 
papillot. Prends-y garde!;, ce n’est 
pas , qu’en ton absence , il se soit rien 
passé... D’abord, je ne les perdais pas de 
vue... j’étais toujours sur leurs Liions... 
Mais ma surveillance exaspérait le jeune 
homme au point que l’autre jour il m’a 
traité de vieille duègne... 

fauvel. AU!., ah!., ah h. oe pauvre 
Papillot... 

PAFILLOT. Ne ris pas!., ta femme elle- 
même est furieuse contre moi... je lui al 
entendu prononcer les mots d’espion, de 

mouchard... 

fauvel. Dam.,, écoute donc... ça 
ressemble un peu... 

papillot. C’est-à-dire, que j’ai eu tort... 
et qu’il valait mieux les laisser faire... 

fauvel. Voyons!., ne te fâché pas ! . . 
où est Fœdora, que j’aille l’embrasser? ■ 
pafillOT. Ou elle est?., voilà qui va te 
surprendre... Elle, qui se levait si matin..; 
qui surveillait les garçons, et qui me gron- 
dait moi-même quand j’étais en retard... 
fauvel. Eli bien?.. 

papillot. Eh bien!., il est onze heures 
et madame dort.,. 
fauvel. Peut-être que sa santé?.. 
PAPILLOT. Sa santé est excellente lu, mal- 
heureusement, mais M. Albéric lui prête 1 
des livres... des romans... qu elle s’amuse 
à lire à des heures indues... 

Ail ; Quand l’amour naquit à Cythire. 
Souvent la nuit, quand la nature entière 
Ferme le* y eux , ton «ponae , en secret..» ,. 

D'une chandelle empruntant U lumière , 

Prend un roman et le lit toit d’un trait !... 

Voilà , mon cher , voilà , sans qu'on y pense , 
Avec tous cm livre* nouveaux , , 1 1 11 * 1 / ) 

Comme l'on met le feu , par imphidence, ‘ 
Dans son coeur et dans ses rideaux. 

fauvel. Bah!., qu’elle lise tant qt/VIle 
voudra... à moins que ça né lui fasse mal 
aux yeux... • . , j 

papillot. Dieu!.. quelle insouciante!.; 
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Mail) mon bon aiui, ai c’étaient des romans 
anciens, comme les Aveux au Tombeau... 
Victor, ou ï Enfant de la Forêt... Lolotte 
et Fanfan... à la bonne beure... je ne di- 
rais rien . . . c'était doux !.. c'était du miel!.. 
Mais ce sont des livres modernes. . . assai- 
sonnés de piment et de gingembre... Enfin, 
des romans adultérins !.. qui lui donnent 
sur le mariage des idées... exira-muros!.. 
Et si tu l’entendais parler à présent... tu 
serais ébahi... elle fait des phrases qui ne 
sont pas reçues dans le commerce... 
fauvel. Allons, tu perds la tète... 
papillot. Ce n’est pas pour ma tète 
qu’il faut avoir peur... 

fauvbl. Et moi, je suis tranquille. .. je 
connais ma femme... elle est incapable 
de... et puis, elle a du goût... et sans va- 
nité, je vaux bien M. Albéric !.. 

papillon. Tu vaux mieux!., cent fois 
mieux!., mais toi, tu es le mari... Et 

F uis, tu n’es pas fcssionable... tandis que 
antre a une manière de parler et de mettre 
sa cravate, bien autrement... entortillée... 

fauvbl. Diable m'emporte! avec tes 
histoires... tu finirais par... Il faut que je 
voie ma femme... Je vais la réveiller... ça 
lui fera une surprise. 

M i m wswwsw w wtw s sgwwwss swt ss s sw 

SCENE V. 

Us Mêmes, CYPRIEN. 

Cyprien. Bourgeois... la voiture que 
vous altendicE vient d’entrer dans la cour... 

fauvbl. Ah!., c’est différent... les af- 
faires avant tout ! Il faut que j’aille surveil- 
ler ça... 

H mot devant lui un tablier et prend sa casquette 
de loutre.) 

'■ paWLLOT. Je t’accompagne, pour in- 
crire les marchandises... 

1 fauvbl. C'est ça !.. Toi, Cyprien, si ma 
I emme descend, tu l’avertiras de mou ar- 
| ivée... 

cyprien. Oui, not’ bourgeois... 

FAUVBL. Viens, Papillot. 

(Ils sortent per le fond.) 


SCENE VI. 

CYPRIEN, puis ALBÉRIC, puis FQE- 
DORA. 

cyprien. Je l’avertirai... si ça me fait 
plaisir!., c'est pas mon emploi... qu’il 
prenne un domestique. 

A L S EMC, entrant parla gauche avec deux 


pains de sucre et une livre de café. Tu es 
seul?.. Eh bien!., elle n’a pas encore pa- 
ru.... 

cyprien. M"* Fauvel?.. Non!., mais en 
revanche... Eh! tenez! 1a voici.'.. 
albéric, allant à elle. Fœdora!.. 
FOEDORA , un livre à la main. Mon- 
sieur Albéric!.. 

ALBÉRIC , lui présentant son bouquet. Dai- 
gnez recevoir ce bouquet symbolique, in- 
terprète de mes sentiinens... 

foedora. Il est vrai que les fleurs ont 
un langage, une éloquence que j’aime i 
étudier... Est-ce qu’il est bien tard? 

albéric. Depuis une beure, je guettais 
l'instant de votre réveil... 

foedora. J’ai passé une nuit très-agi- 
tée... des songes effrayans... Je croyaia 
voir un orang-outang au pied de mon lit. 

cyprien. Madame, je suis chargé de vous 
prévenir que M . Fauvel est arrivé. 
foedora. Mon mari!.. 
albéric. O ciel!.. 

foedora. C’est mon rêve de cette nuit... 
cyprien, à part. C'est drôle comme 
elle a l’air enchanté... 

foedora. A-t-il demandé ou j’étais?.. 
cyprien. Oui, madame, tout de suite. .. 
mais M. Papillot l’a retenu... Ils m’ont 
renvoyé, et je gagerais que ce vieux sour- 
nois de Papillot lui a fait des cancans atro- 
ces... 

foedora. Quehe odieuse inquisition!.. 
albéric. Et maintenant... où sont-ils?.. 
cyprien. Dans la cour... à vérifier des 
marchandises. 

albéric. Ils pourraient nous surpren- 
dre... 

cyprien. Soyez tranquilles, je vais me 
mettre en sentinelle... et jevous avertirai... 
albéric. Ah ! Cypncn... un tel service... 
cyprien. Soyez tranquilles... Je vous 
laisse ensemble. . . {Riant.) Eh !.. eh !.. eh !.. 
je vous laisse ensemble. 

(11 sort.) 


SCENE VII. 

ALBÉRIC, FOEDORA, puis CYPRIEN. 

albéric. Fœdora!.. calmez -voua... et 
raisonnons... Je conçois que le retour de 
votre mari... mais enfin... nous devions 
nous y attendre. 

foedora. Non, Albéric, mes preasenti- 
mens me l’annoncent. . . il faudra nous sé- 
parer. 

albéric. Grand Dieu!.., qu’osez-vous 

dire?... 

foedora, Cet odieux Papillot a 1a cos- 
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fiance de mon époux... il n’aura pas man- 
qué de jeter dans son aine des semences 
de jalousie... et je tremble en songeant 
aux malheurs qui planent sur nos tctes. 

albéric. M. Fauvel est donc une bête 
féroce?.., 

foedora. Du tout!., il est bon, géné- 
reux, sensible!... mais d’ailleurs, sans 
poésie... sans élévation... Il ne compren- 
drait jamais que je vous aime comme un 
frère... 

albéric. Vouscroyez? Mais enfin, Fœdo- 
ra... auriez-vous la cruauté de m’exiler?.. 

foedora. Hélas! c’est malgré moi!... 
je vous regardais comme une ame créée 
pour mon ame. 

albéric. Adorable créature!... je t'é- 
couterais parler pendant des milliards de 
siècles... 

Aia : O bords heureux du Gange . 

Étoile de ma vie ! 

rot DO* a. 

Divine sympathie. . . 

âtaiaic. 

Lumière do mes yeux. 

VOBDOBA. 

Baume délicieux ! 

ALBBBIC. 

T* parole enivrante 

rocttokA, 

Ta douceur attrayante 

Allia ic. 

Semble venir du ciel. 

FOC DORA. 

Est un rayon de miel. 

ENSEMBLE. 

AL1B1IC. 

Ta voix suave et pure 
Dissipe ma frayeur. .. 

Ton céleste murmure 
Est un chant de bonheur. 

FOBDOBA. 

Fille de 1a nature, 

Tu n’es point une erreur ; 
a tes lois, sans murmure , 

J’abandonne mon coeur. 

ALBBklC. 

O lys de la boutique ! 

F0BDORA. 

O pouvoir tyrannique 1 
A IBB aie. 

O vierge do comptoir... 

FOSDOlA. 

O funeste devoir ! 

Aliène. 

O cygne au doux plumage , 
for doua. 

O chaîne du ménage, 

ALBBBIC. 

Ici, je te bénis ! 

fobdora. 

Ici, je t« maudis 1 

ENSEMBLE. 

AIBBBIC. 

Ta voix suave et pure 
Dissipe ma frayeur... 

Ton céleste murmure 


Est un citant de bonhenr. 

roc DOSA. 

Fant-il donc, sans murmure. 

Endurer ta rigueur? 

A tes lois que j’abjure, 

Je refuse mon cœur. 

albéric. Va, ne crains rien... je saurai 
adoucir ton tyran... je me ferai son es- 
clave... je me soumettrai aux plus rudes 
épreuves... 

foedora. Malgré ça... j’ai peur qu’il 
ne vous mette à la porte. 

albéric. Mon plan est tracé... je con- 
nais un de ses amis, dont la protection 
puissante... 

CYPRIEN , accourant. Dépêchez-vous.... 
le patron va venir ! 

foedora. Adieu, Albéric... adieu, pour 
jamais... 

albéric. Pour jamais!... non, mon 
ange, non, ma lionne, je reviendrai bien- 
tôt... confie-toi à mon courage... 

CYPRIEN. Le voici!... 

albéric. Je me sauve !... 


(U sort très-précipitamment par la gauche avec 
Cyprieo.J 



SCENE VIII. 

FOEDORA , FAUVEL. 
foedora, seule. Mon mari ! il faut le re- 
voir... lui parler... lui sourire... et cela, 
quand les pleurs m'étouffent... quand 
mon cœur est déchiré! 

FAUVEL , entrant. Eli ! bonjour, ma pe- 
tite femme!... que je t’embrasse !... il y a 
si long-temps... 

foedora. Comme vous voilà fait., déjà 
tout en désordre!.. 

fauvel. Dam!... j’arrive de voyage... 
et en arrivant je me suis mis au travail... 

foedora. Vous auriez pu changer d’ha- 
bits... ça coûte si peu... 

fauvel. Ma foi, je n’ai pas eu le temps! 
Et ta santé? j’en étais inquiet!... 

foedora. Je souffre horriblement!... 
fauvel. C'est drôle... tu n’en as pas 
l’air... 

Am : Le beau Lycos. 

Qu’as-tu donc ? est-» la migraine ? 

Je cours chercher le médecin. 

roKDoaa. 

Non, vraiment, ce n’est pas U peine. 

raov.L. V 

Mais où souffres-tu donc ? 

Est-ce h la tête, à la poitrine... 

C’est eu vain que je t examine. 

ramois, 

Ne cherchez pas, car je n’ai rien... 

Mais je sens h... 

rinvtL. ir 

Voyons... eli bien! 
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POCDOR i. 

Que Ter* la tombe je m'incline... 

\JFauvet lui prend la main.) 
D'ailleurs, je me porte fort bien. 
ENSEMBLE. 

Oui, Ter* la tombe Je m'incline; 

D'ailleurs, je me porte fort bien. 


■ AT7VIL- 



Uais-tu que ça n’est pas facile à expliquer ; 
à t’entendre, tu vas mourir, et tu U portes 

_ |^n r . 

rut dora. he» souffrances physiques ne 
sont pas les seules qui dévorent l’exi)S- 
tencc. . , 

fauvel. Oh! oh !... joue te comprends 

pas. 

FOEDORA , à part. Je m’y attendais... 

FAUVEL , à pari. Est-ce que Papillot 
aurait eu raisou?... (Haut.) Ainsi, en mon 
absence, tu étais indisposée... tu es restée 
dans u chambre. . .. tu n’as reçu personne? 

FOEDORA. Vous savez que je n’aime pas 
le monde!... 

fauvel. Je me suis pourtant laissé dire 
qu’un jeune homme... M. Albéric... 

* FOEDORA. Albéric»... 

fauvel, à part. Tiens... elle se trou- 
ble!... (// au ! .) Ne venait-il pas te voir 
tous les jours?,,. 

FOEDORA. Et quand cela serait... de- 
vais-je fuir la société... devais-je me con- 
damner à un complet isolement?.,. 

fauvel. Non!... je ne dis pas ça!... 
mais il me semble que (es visites..., les 
assiduités d’un élégant de ce genre-là... 

Roedora. A ssii.... je vous entends!... 
j’avais prévu qu’on envenimerait ma con- 
duite... les femmes sont si à plaindre!.. 
Victimes des lois sociales, elles sont nées ; 
pour la persécution. 

fauvel , à pari. Quel diable de galima- 
tias!... 

(Papillot entre.) 

FOEDORA. R assurer -vous... M. Albéric 
ne vous fera plus ombrage... je. l’ai con- 
gédié.,, , 

Bantaonaoaw iMswatw owt ^i^e encoocouooeoon» 

SCENE IX. 

Les Mêmes, PAPILLOT. 

papillot. 11 n’y a pas long-temps, tou- 
jours .. car je viens de le voir sortir toul- 
à-l’heure... 

fauvel. Comment, il était avec vous, \ 
Fœdora?.,. 

foedora. Ah! c’en est trop... être en 
utte à que délation continuelle... 


PAPILLOT. Madame, je suis l’ami de 
Fauvel... et si je m’étais marié... j’aurais 
été bien aise... 

foedora. Que je suis malheureuse !.... 
n’est-ce pas assez du despotisme conjugal, 
sans souffrir encore que des étrangers?.. , 

fauvel. Mais tu t’emportes.-,, tu te 
montes la tête... je ne te reconnais plus-. 

FOEDORA. Aller, monsieur... je suis 
outrée que vous, permettiez à des subal- 
ternes... 

PAPILLOT. Subalterne ! 

FOEDORA. Dieu ! pourquoi me suis-je 
mariée ? 

Air : Trahir ainsi ta fui. (Prwpct et Vuccnt.) 

Ailes... c’est odieux ! 

Oui, monsieur, c'est s&etu 

Et vous, lâche imposteur, . 

Redoutez ma fureur ! 

Qu’il sorte h l’instant... 

nnu. 

Notre ami? 

le renvoyer. ..y songex-yous, madame! 

Hais vous perdez la raison, sur mou aoie! 

SP *00*1. 

Eh bien I monsieur, je vous laisse avec lui. 

ENSEMBLE 

Allez, c’est odieux, etc. 

rsevicei r-rtcior. 

Quel caractère affreux ! 

^ | chasser de ces beux.. 

^ | traiter d’imposteur , 

Vraiment c’est une horreur 

( h'adura suri.) 


SCENE X. 

PAPILLOT, FAUVEL 

PAPILLOT. Eh bien ! qu’est-ce que tu en 
penses?., avais-je raison ? 

fauvel. Ali ! parbleu , te voilà bien 
fier. 

papillot. Fier! parce qu’elle m’a ap- 
pelé subalterne ? 

fauvel. Mais c’est égal ... le danger 
n’est pas si grand que lu le disais ; d’a- 
bord, elle a congédie M. Albéric... il ne 
reviendra plus. 

papillot. 11 reviendra. 
fauvel. Je te répète que ion. 
PAPILLOT. Et moi, je te dis que si... il 
se faufile partout comme une sardine 
fauvel. Je ne lui conseille pas... s’il re- 
met les pieds chez moi... 

PAPILLOT. Assomnie-le, tu feras bien... 
si je m’étais marié, c’est la méthode que 
j’aurais suivie. 

fauvel. Tiens, Papillot, va dire à Cy- 
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prien d’allumer les fourneaux... nous en 
aurons besoin ce soir. 

PAP1LLOT. Je comprends, lu veux rester 
seul; pourtant , si l'autre revenait, ne le 
rosse pas trop loi l ; prends garde à U po- 
lice correctionnelle... uue simple volée, ça 
suffira. 

FAUVEL. CYst bien ; va donc. 

papillot. Dam ! quelquefois on n’est 
pas maître... avec ça que tu as un poi- 
guet... ne l’impatiente pas, je m’en vais. 

(U sort.) 

SCÈNE XI. 

FAUVEL, seul. 

Oli ! oui, qu’il y revienne, ce beau mon- 
sieur... je le tuerai... parce qu’il n’a rien 
à faire que de se laver les mains, et de 
mettre sa cravate... tandis que moi, je né- 
glige un peu ma tenue. .. il s’imagine peut- 
être... oh! je le tuerai... oui... on dit ça., 
et on y regarde à deux fois... d’ailleurs, si 
je tape, ma femme dira que je suis un bru- 
tal, un butor... elle me délestera tout-à- 
fait. Non, il vaut mieux le chasser tout 
simplement... avec un coup de pied ; sans 
doute, mais ils pourront se revoir, se don- 
ner rendez-vous ailleurs, et je n’en saurai 
rien. Oh ! quel métier que celui de mari ! 
un métier où il n’y a rien à gagner. . et 
tout à perdre. Après ça, je me tourmente, 
c’est bien inutile... parce qu’enfui , ma 
femme l’aime ou ne l’aime pas ; si elle ne 
l’aime pas, je ne risque rien ; si elle l’ai- 
me, je suis enfoncé... il n’y a pas de mi- 
lieu... ainsi, ma foi , au petit bonheur... 
Soyons comme par le passé. .. peut-être que 
le hasard tournera pour moi.!, les maris 
n’ont pas toujours du malheur. 


SCENE XII. 

FAUVEL, ALÜERIC. 

albéric, au fond. Il est seul... de l’au- 
dace. 

fauvel. C’est lui ! oh ! Dieu ! il me prend 
des envies de le casser eu deux. 

albéric. Eh ! bonjour, monsieur Fau- 
vel; enchanté de vons rencontrer... peut- 
être ne vous rappelez-vous pas? 

FAUVEL, à part. S’il pouvait se fâcher 
le premier... (Haut.) Si fait , si fait ! vous 
avez une tète si originale... qu’il faudrait 
bien peu de mémoire. 


l’epicier. 7 

ai.béric. Comment... vous avez la bon- 
té de vous souvenir... 

fauvel, à part. Ca ne le facile pas ! 
ALBÉniC. J’attendais votre retour avec 
impatience ; tous les jours, je venais m’in- 
former... ce matin encore, on a dû vous 
dire... 

fauvel. Oui... je sais que vous êtes tou- 
jours chez moi... il parait que monsieur 
n’a pas d’autre domicile 

albéric. Ah ! mon cher monsieur Fau- 
vel, si vous connaissiez ma situation... 
FAUVEL, à part. Ca ne le fâche pas! 
ALBÉRIC. Quand on est malheureux, et 
qu’on a besoin des personnes... 

FAUVEL. Vous, besoin de moi? 

ALBÉRIC. Hélas! après avoir été dans 
une position brillante, se voir forcé tout-à- 
coup... (fui remettant une lettre) mais, cette 
lettre vous instruira mieux que je 11 'oserais 
le faire. 

FAUVEL. Une lettre ? (A part.) Quelle his- 
toire vient-il me conter? 

albéric, à part. Il parait rude à ma- 
nier, le droguiste. 

FAUVEL, qui a regarde la signature. IVi- 
rotteau !.. celui qui m’a rendu tant de ser- 
vices... 

ALBÉniC, a part. Je suis sur les épines. 
FAUVEL, lisant. ». Mon cher Fauvel , je 
» vous recommande particulièrement 
» M. Albéric Lebellois , à qui ma femme 
» porte le plus vif intérêt.» Sa femme ! 

albéric, à part . Quel coup-d’œil il m’a 
lancé ! 

fauvel, Usant. « Des revers de fortune 
» le contraignent à chercher des ressources 
» dans son travail... et je crois vous faire 
» un véritable cadeau en vous l’adres- 
» sant. » En voici bien d’un autre ! « Je 
» vous prie de l'employer en qualité de te- 
» neur de livres; ce sera nous obliger per- 
* sonnellement , ma femme et moi.» Il 
faut que cedrôle-là soit d’une effronterie!. 
ALBÉniC, à part. Que va-t-il répondre? 
fauvel, à part. Ah ! il veut que je l'em- 
ploie... ch bien! je l’emploierai... et puis- 
qu’il me tombe sous la main... j’ai idée 
que c’est une bonne occasion, et que je ne 
serai pas le plus attrapé. 

albéric. Vous n’avez peut-être pas fini 
déliré, mon cher monsieur Fauvel? 

fauvel. Si, mon cher monsieur Albé- 
ric : vous voulez vous lancer dans le com- 
merce... tant mieux ! je vous remercie de 
m’avoir donné la préférence. 

albéric , à part . Parle-t-il sérieuse- 
ment ? 

FAUVEL. Tenez , j’avoue que d’abord 
vous ne me reveniez pas beaucoup* 
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albêric. Vraiment» 

FACVEL. J’avais comme ça des chimè- 
res. .. mais c’est des bêtises... et pourvu 
que nos caractères se conviennent... 

albêric. OUI mon Dieu! je ferai tout 
ce que vous voudrez. 

facvel. Je ne vous en demande pas da- 
vantage... touchez là. 

albêric. Avec plaisir; ainsi, vous con- 
sentez ? 

facvel. Dès aujourd’hui si ça vous 
va ? 

albêric. Ca me va! ça me va tout-à- 
fait. {A part.) 11 est parfait ! 

facvel. Il y a une chose qui vous con- 
trariera peut-être; j’aime que mes com- 
mis soient toujours là , qu’ils restent chez 
moi, à demeure fixe... quelquefois je m’ab- 
sente. 

albêric. Ça me va encore; je songeais à 
vous le proposer. 

facvel. Allons, je vois que nous nous 
entendions. 

albêric, à part. 11 est bien plus bonasse 
que je ne croyais. 

facvel. Je vous ferai préparer une 
chambre... et, pour célébrer votre bien- 
venue, nous allons trinquer ensemble. J’ai 
là du rhum... vrai Jamaïque... vous allez 
m’en dire dès nouvelles. 

( Il va prendre dans l'armoire une bouteille et des 
verres qu'il pose sur la table.) 

albêric, à pari. Du rhum ! quel genre! 
c’est égal !... il n’y a pas moyen de refu- 
ser. 

facvel. Vous auriez peut-être mieux 
aimé du kirsch ?. 

albêric. Du tout. (A part.) Moi qui 
suis au lait d’à liesse. [Haut.) je vous avoue 
que je n’ai pas l’habitude... 

facvel, qui a versé du rhum. Ca vien- 
dra il ne s’agit que de s’y meure..... 

voyons... avalez-moi ça... 

albêric, à paî t. Buvons, pour lui faire 
plaisir. 

(U boit et tousse très-fort.) 
facvel. Un peu doux, parce qu’il est 
vieux. 

albêric. Excellent !.. (A part.) C’est du 
vitriol. 

facvel, lui versant. Encore un, puis- 
que vous le trouvez bon !... 

VAOVIL. 

Arm : Oui, la gai te. (Dernier Chapitre.) 

A votre santé. 

D'un seul trait virions cc Verre... 

C'est ma manière 

D'entendr’ l'hospitalité*. 

Buvons, 

Trinquons ! 


Point de mine 
Chagrine 
Pour boire ici. 

Pour être mon ami. 

albêric. Votre aini !.. il n’y a rien que 
je ne fasse pour le devenir... 

m boit.) 

facvel. A la bonne heure! 

Oui, c'est par -là 
Que commence 
I.a connaissance ; 

Buvons toujours comm' ça, 

Et l'amitié viendra. 

ENSEMBLE 
Oui, c'est par-là, etc. 

Ai.Bsmc , n part. 

Dieu ! c'est par là 
Que commence 
La connaissance... 

Si je bois comme ca, 

Ma tête s'en ira. 

C’est surprenaut! 

Quel feu me uioute au visage... 

VAIIVBL. 

Selon l’usage, 

Faut («teindre en l'arrosant. 

{U verse.) 

uiiiic. 

Non, non ! 

FAUVEL. 

Poltron ! 

Point d' grimace ; 

De grâce , 

Soyez ici 

Dign' d ‘être mon ami ! 

ALBÊRIC, Un peu l roui/ lé. Ah ! pour ça.,, 
toujours votre ami !.. 

facvel. Alors, levez le coude. 
ALBÊRIC. Voilà !.. (// hoit.) C’est drôle ! 
ie commence à le trouver moins fort. 

VAttVEL. 

Oui, c'est bien ca... 

La bouteille 
Fait merveille , 

Et vraiment, je sens là 
Que j'vous aime déjà. 

albêric. Et moi donc, je vous embras- 
serais volontiers... 

facvel. Ce cher Albêric!.. 

(lis »*ciubiaM.cnl.) 

SCENE XIII. 

Le» Mêmes , PAPILLOT. 

PAPILLOT, les (fuyant s'embrasser et se 
jetant entre eux. Arrèle, malheureux ! ne 
l’étrangle pas... 

facvel. Imbecille !... tu vois bien que 
nous nous embrassons... 

albêric. Vous voyez bien que nous 
ious embrassons... imbécilie v . 
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mine et mm. 

REPRIS K DE L’ENSEMBLE. 

Ah ! touchez IA ! 

La bouteille 
Fait merveille, 

Et vraiment, je sens IA 
Que j’voua aime déjà. 

papillot. Qu’est- ce que j’entends ?.... 
qu’est-cc que je vois?.. est-ce que j’ai la 
cataracte?.. 

FAUVEL, donnant un verre à Papillot. 
Tiens, Papillot, un verre de rhum... 
PAPILLOT, le prenant. Je n’en bois pas. 
ALBÉRIC- Saus façon , père Papillot... 
papillot. Plaît-il?., père Papillot! (Il 
boit.) C’est un peu fort... (A Fauvel.) Il 
parait que monsieur est en marché avec 
toi pour du rhum... 

fauvel. Non, du tout !.. Mon ami Al- 
béric est dans le malheur, ça peut arriver 

à tout le monde et il se présente chez 

moi pour être commis... pour tenir les li- 
vres... 

papillot. Ma place. . . il veut ma place? 
il veut donc la place de tout le monde? 

fauvel. Ne crains rien.... je ne songe 
pas à te renvoyer. 

papillot. C’est heureux c’est fort 

heureux !.. 

albéric. Soyez tranquille, père Papil- 
lot... nous nous entendrons ensemble... 

papillot. Jamais , monsieur ! jamais... 
d'abord, je ne m’appelle pas père Papil- 
lot... (avec colère, en te poussant ) on est un 
homme, comme vous êtes un homme. 

fauvel. Ne vas-tu pas te fâcher, vieux 
salpêtre?., tu ne comprends pas la chose : 
monsieur veut apprendre le commerce... 
hein?... voilà un commis qui me fera 
honneur... quel genre!., c’est bon style , 
ça... 

papillot, bas à Fuuoel. Comment, mal- 
heureux ! après ce que je t’ai dit tantôt?.. 

fauvel. Je te défends de m’en parler 
davantage. (A Albéric.) Maintenant, mon 
cher Albéric, il s’agit d’entrer en fonc- 
tions... il faut s’occuper chez nous. ..c’est 
la règle... 

albéric. Je suis prêt,... qu’est-ce iju’il 
a à faire? des bordereaux.... des étals 
e compte... 

fauvel. Y a-t-il des états de compte , 
Papillot? 

papillot, courant aux registres. Du 
tout. Par exemple! qu’il y touche !.. 

FAUVEL. Il n’y en a pas ; mais, tenez , 
en attendant , voici une cruche d’huile... 
faites-moi le plaisir de remplir ces bou- 
teilles... 

( U va chercher la crache an fond, et rapporte prèr 
de la table. ) 


albéric. De l’huile!.. 
fauvel. Eli bien ! quoi ? c’est de l r huile 
d'olives. 

ALBÉRIC. Mou cher Fauvel, vousvoulex 
rire?.. 

fauvel. Ah ! dam !.. si vous êtes venu 
ici pour vous croiser les bras !... 

albéric, à part. Si je refuse, il sc fâ- 
chera. ( Haut .) Je vais m’abîmer cruelle- 
ment. 

papillot. Prends donc garde d'abîmer 
monsieur... 

albéric. Vieille duègne, va !... avec ça 
que ce diable de rhum... Je suis sûr que 
je verserai à côté. 

fauvel. Oh! si ce n'est que ça... voici 
votre allaire. 

( Il détaché mu tablier. ) 

albéric , U tâtant. Quelle toile d’em- 
ballage !* 

fauvel. Laissez-moi vous l’arranger. 
ALBÉRIC. Je serai repoussant avec ça. 
FAUVEL, lui attachant le tablier. C’est 
seulement pour vous apprendre... 

Ata: Gentille fiancée. 

Oui, voici la formule 
Pour nouer le cordon. 

ALBIRIC. 

Je s’rai bien ridicule. 

TAUVBL. 

C’est ma première leçon. 

ALBBBIC. 

Grand Dieu ! quelle tournure 
N’ai-je pas l’air, hélas ! 

D’une caricature ? 

VAOTBL. 

Ça ne tous change pas. 

ENSEMBLE. 

{A part.) 

La drôle de toilette ! 

Ah ! pour moi quelle fête ! 

Ma vengeance est complète 
Si bientôt Foedora 
Le voit comme cela. 

albiric, à part. 

I -3 brillante toilette. 

Que ton époux m’a faite ! 

Seras-tu satisfaite, 

Cruelle Fœdora? 

Pour toi , je souffre ça. 

papillot, à part 
Sa folie est complète , 

Pauvre époux, qu’il est bête! 

Du malheur qui s’apprête 
Qui le garantira ? 

Ah! j’en Rémi* déjà. 

SCENE XIV. 

Les Mêmes , CYPRIEN. 
CTPRIEN, accourant. Patron !.. patron!., 
je venaisvous dire... (apercevant Albiric.) 
Tiens... M. Albéric, avec un tablier et 

une cruche... 
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Al.ni.Hir., rrrs.mt tir f huile. Kn voilà déjà 
un qui se moque de moi. 

fauvel. Voyous! . qu'est-ce que tu 

ECU»? 

Cïpriev Patron, je vouais vous avertir !. 
(.< ,-J/briic.) Vous êtes drue aussi dans 1rs 
drogues, monsieur Albéric?. Dieu !.. dtes- 
vous farce... êtes-vous cocasse... 

FAUVEL. Allons, bavard. . . eu finiras- 
tu?.. 

r.YFuiEV. Vous n’etileiidei-doue pas!., 
il tomlie une averse conditionnée... ettous 
les ballots qui sont encore dans la cour... 

pafillot. C'est ma foi vrai !... nous ne 
pensons plus à rien... la maison est en 
désarroi... 

FAUVF.I.. Il faut les rentrer... voyons, 
Cyprien... et vous, Albéric, suivez-inoi. 

albéric. Ab ça !.. . pour qui me prend- 
il donc ? 

PAFILLOT. Dépêchons-nous, dépèrhons- 
noiis!... 

fauvel. Non, reste là, mon vieux... 
Albéric me suilira... c'est jeune!... ça ne 
craint pas les averses, 

albéric. Vous u'aurio* pas un para- 
pluie?... 

FAUVEL. Mon Dieu!... que de façons!., 
prenez ma casquette de loutre et que ça 
finisse... 

(H lui nu l m çnwjiiclla tm lu UUe.) 

albéric. Oh ! quel martyre !.. 

FAUVEL. Allons... en avant.,, 

( Il pousM? devant lui Alboit: cl Cyprien ; ils sortent 
luu» Uni >.) 

scene xv. 

PAPILLOT, puis FOEDORA. 

PAPILLOT, seul. C'est fini !.. le voilà en 
faveur... on ne peut plus sc passer de lui... 
Dieu I voici l'autre. . . sa vue me fait mal ... 

koudoux, entrant. Savez-vous où est 
M. Fauvel?.. j’avais à lui parler. 

papillot. 11 travaille, M. Fauvel... il 
travaille toujours, M. Fauvel!.. et je vais 
le rejoindre pour empêcher son cher Al- 
béric de l'aveugler loul-â-fait. 
fokdora. M. Albéric!,. 
papillot. Ah! madame., avez-vous 
bien pu consentir?., car. je ne doute pas 
que vous ne soyez d'intelligence avec lui... 

fokdüiia. Avec qui ?.. que voulez-vous 
dire? 

papillot. Songez-y bien, épouse éga- 
rée. .. reveuez à la vertu.. , revenez à l'épi” 
ceric... il en est temps encore... 

F Oc doua. C’est à n’y pas tenir!., être 


exposée sans cesse aux mercuriales d'un 
vieux radoteur. 

p xpillot. Radoteur!., ce ma tin... c’était 
subalterne... à présent, c'est radoteur !.. 
ça suffit... adieu, madame. ( S'en allant) 
Adieu, cœur sec... à ! 6 perversité ! 

(Il sort en regardant Foedora d'un air courrouce.) 

SCENE XVI. 

F0ED0RA, puis ALBÉRIC. 

FOEDORA, seul. A-t-on idée d’une scène 
areille !.. et pourquoi, je vous le deman- 
e?., M. Albéric serait-il revenu?., oh ! 
oui, sans doute. .. il aura trouvé le moyeu... 
et je ne saurais lui en vouloir ?.. est-ce ma 
faute, si noua éprouvons les mêmes sym- 
pathies?... il y a une si grande différence 
entre lui et ceux qui m’entourent... il a 
tant de goût... tant de grâce... tant de dé- 
licatesse!.. maisvoici quelqu’un... tâchons 
d’apprendre... 

ALBÉmc, portant un ballot. Foedora !.. 

(Il laisse tomber son ballot.} 

foedora. Que vois-je?,, 
albéric. Vous êtes seule!.... fortuné 
hasard.., 

FOcpoRA- C’est vpuj , monsieur Albé- 
rjc !.. 

albéric. Moi-même... ou à peu près. 
foedora. Je n’en reviens pas. . . com- 
ment ! vous. . . ah ! 

AI.RÉRIC Ab! quel temps, Fœdora . 
quel tepip»! 

foedora. Mon dieu , mon dieu!., que 
vous êtes... drôle, comme ça... 

albéric. C’est livrée de l’amour et 
du... hasard. 

foedora, à part. Comme il est changé ! 
ALBÉRIC. 11 a bjen fallu l’cudosser pour 
tromper les jajou*...,. et puis pour éviter 
les taches. 

FOEDORA, riant. Ah ! ah ! ait ! ah ! ça 11 e 
vous va pas du tout.... et je n’oserais pas 
dire à quoi voud ressemblez. 

ALPÉniç. A votre mari, peut-être?,.. 
foedora Oh ! non... je no l’ai jamais 
trouvé si... extraordinaire... 

albéric. Vous voyez, Fcedora, à quoi 
je me suis réduit pour vous... à quel point 
je me suis profané .. j’ai flatté votre mari, 
j’ai conquis son estime.., c’est lui qui m’a 
attaché mon tablier,.. 

foedora Vraiment? ah ! ah ! ah ! 
albéric. N’est-ce pas?. . c’est original,., 
m'attache r lui-même. .. 

ror.nORA. Mais comme vous êtes pâle ! 
xininic. Ce n'est pas étonnant... j'ai 
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déjà pâmé par ilffl épreuves si accablantes... 

Air : Ah ! si madame me voyait. 

Oui, pour vous prouver mon ardeur , 

J'auraii souffert bien plu* encore... 

Cor, Fanion, je voua adore j 
Mais pui«-je espérer le Umlieur ? 

Fotnoaa, h part. 

Il est vraiment à faire peur ! 

ALBBBIC. 

Soumit au plut dur esclavage , 

Je me répétais en secret, 

Afin d'cxcilci; mon courage : 

Ah ! si Ko dora me voyait! 

foedora. C’est, une singulière idée que 
vous avez eue là... 

ALBÉHIC. Pardon !... je vous demande- 
rai la permission de m’asseoir... 
foedora, Qu’avez-vous donc? 
airéhiç. Bien la fatigue ., le grand 
air... et puis le rhum que j ai bu!,. 

(Il T. t'twav.) 

FOC dora Vous avez bu du rbnm? 
albéric. C’est votre diable de mari qui 
versait toujours... quelle situation... être 
auprès de vous et ne pas pouvoir me tenir 
sur mes jambes. 

foedora. En effet!... vous êtes dans un 
joli état... 

albéric. Ohloni... plaignez-moi, Fœ- 
dora!... vous devez apprécier tout ce qu’il 
y a de touchant dans ma conduite... je 
m’abaisse, je rampe... (Se levant. ) Mais, 
je béniftù mes souffrances... si la plus lé- 
gère faveur. . . 

(U lui prend la main.) 

foedora. Oh! Dieu!... ne me touchez 
pas... 

albéric , essuyant ses mains. Pardon !.. 
t’est le ballot qui était mouillé... 
FOEDORA. Il faut faire attention... 
albéric. Défaut d’habitude!... mais 
ça viendra... car je me suis condamué à 
vivre ici ( conçois-tu, foedora ?. v 
foedora. Conçois- tu! 
albéric. Oui. conçois-tu, Foedora? Je 
respirerai le même air que toi... je ne te 
quitterai plus... Ton mari le permet... 
il est enchanté, le brave homme.. 

foedora. Et moi , monsieur , je vous le 
défends!., vous auriez dû songer aux con- 
séquences!.. que penserait- on île moi?., 
l’opinion publique, mou devoir, ma con- 
science. .. enfin , je ne dois pas pci mettre... 

albéric. Qu’entends-je.... c’est loi nui 
m'exiles ! ... est-ce là le prix de mort dé- 
vouement?... 


Am : O tmrds luurmx du Olnyt, 

*i. siale. 

quoi , lualgi'u mon martyre. 

VOS DOUX 

Ali ! vou* me fuite* rire... 

ALBBBIC. 

Loixjiif je suit moulu... 

VOEDOBA. 

Mai» vous Pave* voulu ! 

ALBBBIC. 

Quand d'amour et de peine... 

fOKDORA. 

Ah! mou Dieu !... quelle antienne I... 
ALBBBIC. 

Je succombe & tes yeux !... 

fOBDOBA. 

11 est fastidieux !... 

ENSEMBLE. 

4LBBBic. 

O douleur peu commune... 

O trompeuse amitié... 

De ma triste inlortune , 

Elle n'a pas pitié* 

roc DO R A. 

9 a plainte m'importune, 

Et malgré l'amitié. 

De sa sotte infortune 
Mon coeur u'a pas pitié... 

Ai.BF.nic. Fœdora!... voilà la première 
fois que vous me traitez?... 

foedora . C’est aussi la première fois que 
vous montrez tant de hardiesse... et cer- 
tainement, je ne vous ai jamais autorisé... 
( Riant. ) Ali î ah ! ah ! ah !.. . 

albéric. Vous riez!., tu ris, Fœdora !.. 
foedora. Oui , quand je vous regarde. . . 
c’est plus fort que moi... 

FAtlVEL, dans la rouftsse. Oui, lu sor- 
tiras de chez moi à l’instant!... 

albéric. Le mari!... Fœdora , un seul 
mot... 

FOF.Don.i. Laisscz-moi, prenez garde. . 
albéric. Je suis sur qu’j me cherche 
pour me donner une corvée... 

(Il va au mortier et fait semblant de piler.) 

SCENE XVII. 

Les Mêmes, FàUVEL, CYPIUEN. 

CYPRIEn. Suffit, je m’eu vais... si vous 
croyez que je tiens 4 votre boutique... 
FAUVEL. Allons, dépêche-toi, insolent! 
FOEDORA. Qu’y a-t-il donc?... 
fauvkl. Lu paresseux , qui raisonne 
toujours... 

CYPIUEN. Ou a trop de ma! chez vous... 
FAUVEL. Fainéant!... n*e»-lu pas hon- 
teux, quand tu vois M. Albéric qui 
n’est entré que d’aujourd’hui . et qui tra- 
vaille connue quatre... je ne lui avais pas 
dit de piler... et il pile... 

CYPIUEN. Dam!... il a ses motifs... 
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foi: dora. Cypiien, vous avez tort!.. 
FAUVEL. CVst un nonchalant.. . tout-à- 
l’iieure , j'ai commandé d'allumer les four- 
neaux, et monsieur craint de passer la 
nuit à faire du sucre d'orge... 

CYPRlEN. Si vous croyez que c'est réga- 
lant... quand on est déjà rompu... 

fauvel. Sors , va-t’en... je n’ai plus be- 
soin de toi... Je ferai tout moi-mème... 
n'est-ce pas Albéric... que nous ferons tout 
nous-itnémes? 

albéric, à part. Comment!... ça va 
me retomber sur le dos?... 

fauvel , à Cy priai. Tu n’es pas encore 
décampé?. . 

CYPRlEN , qui pendant le colloque a défait 
son tablier , mis sa veste et pris son chapeau. 
Donnez-donc le temps?., m’y v’U!.,. 
ENSEMBLE, 
nom. 

Air : Mon ami , suivex-mo*. (Premier Acte du 
Doyen.) 

Quitte il l’imtant ce* lieux , 

Puisque tu cratui l’ouvrage ; 

Loin d’ici , paresseux , 

Ne fais rien, si tu veux. 

roc DORS. 

Oui, c’est un paresseux , 

Mai» il sera, je gage. 

Force, loin de ces lieux, 

D’étre laborieux. 

c.Traien. 

Oni, j’m’en vais tout joyeux, 

Car j'avais trop d'ouvrage ; 

Et j’suis sûr qu'en tous lieux 
Je s'rai moins malheureux. 

albéric, à part. 

S'il s'en va de ces lieux, 

Il faudra, je le gage, 

Que je trime pour deux. 

C'est vraiment gracieux. 

SCENE XVIII. 

Lis Mêmes, PAPILLOT. 

p a pii. lot , enfiant . 

[Suite de l'air.) 

Eli ! mais quel est donc ce tapage ? 
cvpnikr. 

C'est moi qui vont fuis mes adieux ! 
ENSEMBLE. 

Oui, je m'en vai* tout joyeux, etc. 

CAD VAL. 

Quitte h l'instant ces lieux, etc. 
roc DORA. 

Oui, c'est uu paresseux, etc. 

ALRRRIC. 

S’il t’en va de ces lieux, etc. 

PARU. LOT. 

Tu nous fais tes adieux, 

Mon ami, bon voyage ; 

Loin d’ici, paresseux. 

Ne fais rien si tu veux. 

( Cfprien sur /.' 


fauvel. Nous en voilà débarrassés!., 
mais il se fait tard... toi, ma petite 
femme, occupe-toi du couvert... J’ai in- 
vité à souper deux ou trois voisius à l’oc- 
casion de mon retour. 

FOEDOna. Vous avez bien fait, mon 
ami , j’y vais tout de suite. 

(Elle «ort.) 

ALBÉRIC, à part. Son ami!.. 


SCENE XIX. 

FAUVEL, ALBÉRIC, PAPILLOT. 

fauvel. A nous autres, maintenant; 
Papillot, les fourneaux sont-ils bien en 
train ? 

papillot. Pour ce qui est des four- 
neaux, ib font leur devoir , les fourneaux. 

fauvel. Eh vite! mon cher Albéric, à 
l’ouvrage... voilà le moment de vous dis- 
tinguer. 

albéric. Vous croyez? de quelle ma- 
nière?... 

fauvel. Puisque Cyprien est parti , je 
vous confie le sucre d’orge... 

albéric. Votre confiance m’honore... 
mais prenez-y-garde, je n’entends absolu- 
ment rien à l’art de manipuler cette sub- 
stance. . . 

fauvel. C’est la moindre des choses... 
en cinq minutes vous en saurez tout au- 
tant que moi ?... 

papillot. Mais il va tout gâter... 
albéric. Il a raison... je gâterai tout... 
c’est jeter votre sucre par la fenêtre... 

fauvel. Je n’y regarde pas, quand il 
s’agit de vous donner une leçon . . . pour- 
tant, je ne veux pas trop vous fatiguer le 
premier jour vous commencerez pen- 

dant que nous souperons, et ensuite, vous 
irez vous coucher... là... dans la chambre 
que je vous destine... 

(Il lui indique une porte à droite.) 

alréric. Là ?.. 

papillot. Comment, là?., mais cette 
chambre communiqueà celle de ta femme. 
albéric. Vraiment ? 
fauvel. Est-ce que tu crois m’appren- 
dre quelque chose ? 

papillot, ù part. Il ne comprend même 
pas. .. 

albéric. Et qui est-ce qui achèvera la 
besogne?.. 

fauvel. C’est moi... je vous remplace 
après souper, je passerai la nuit au labo- 
ratoire. 

papillot, àpart. Ab ! mon Dieu !... 
albéric, à pari. Eli bien! mon cher 
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Fauvel , dès que ça peut vous rendre ser- 
vice... 

fauvel. J'en étaissûr!... hein, Papil- 
lot , quetièle!... quelle bonne volonté ! 
venez , cher ami , que je vous donne les 
premières notions... 

ALBÉRIC , à pari. Je marche au sup- 
plice !.. 

(Fauvel sort, Albéric le suit.) 

SCENE XX. 

PAPILLOT , puis FAUVEL. 

papillot, seul. Dieu ! que je souffre!., 
oh !... décidément, je sors demain de la 
maison... je me retire à l’autre extrémité 
de Paris, dans un faubourg écarté.... Je 
ficherai de trouver un heu solitaire où 
l’on ne rencontre ni femmes, ni maris , 
ni amans et où les omnibus ne par- 

viennent pas! Mais, avaut d’exécuter ce 
projet , tentons un dernier effort. 

FAUVEL, rentrant. Ah!... enfin, il est 
au feu !.. Pauvre garçon !... il aura de la 
peine i s’y faire... 

papillot. Je te conseille de le plain- 
dre... et , à cet égard-là, Fauvel, j’ai i te 
parler. Il faut que je te parle. 

fauvel. Très-bien!.... mais d’abord, 
fais-moi le plaisir de me chercher mon 
habit , mon gilet et ma cravate, qui sont 
dans la chambre à côté. 

PAPILLOT. Ton habit?.. U cravate? 

fauvel. Eh bien ! quoi?... tu as tou- 
jours l’air de tomber des nues !.. N’ai-je 
pas du monde à souper ?... il faut bien se 
requinquer un peu... 

PAPILLOT. Il pense à se requinquer..... 
quelle tète !... quelle tête!.. 

(Il entre dans la chambre indiquée.) 

fauvel , seul. Excellent Papillot... je 
suis sûr qu’il se mange les sens !... voilà 
un brave homme! c'estdroit !.. c’est hon- 
nête !.. ça n’entmd rien à la malice... 

PAPILLOT, rentrant. Tiens, voici ton 
habit... veste, et cœtera... et maintenant 
tu vas m’écouter!.. 

FAUVEL, mettant sa cravate devant une 
glace. Oui !.. 

papillot. Tu sais , Fauvel , combien 
je te suis attaché; je t'ai vu naître , mon 
garçon ? 

fauvel. Oui. 

papillot. Ton père était la crème des 
honnêtes gens? 

FAUVEL. Oui. 

papillot. Et ta mère rurtout était uoc 
femme... 


fauvel. Oui !... 

papillot. Oui , oui , oui.. . tu ne m’é- 
coutes pas !... 

FAUVEL. Parle toujours... 

FAriLLOT. Ou dirait encore qu’il se mo- 
que de moi... Tu ne vois donc pas, quinze 
vingt que tu es, que ton Albéric est d'ac 
cord avec ta femme, qu'on t'abuse, qu’ou 
te trahit ...et que si tu le gardes chez toi., 
il te fera... 

fauvel. Ah ! tu crois ça, mon vieux?.. 

papillot. J’en suis sûr! 

fauvel. Diable!., il paraît qu’il ne se- 
rait pas facile de te tromper?.. 

papillot. Oh!., non... et si je m’étais 
marié... 

fauvel. Si tu t’étais marié, tu serais un 
sot... 

papillot. En tout cas, je ne serais nas 
le seul... 

FAUVEL, qui a fini de s’habiller. Tiens !.. 
regarde-moi cette cravate... hein! comme 
c'est mis... comme c'est travaillé! 

papillot. C’est ça tu veux imiter 

l’autre... il ne te manquait plus que de 
devenir fat!.. 

fauvel. Et mon habit.... trouves-tu 
qu’il aille bien?.. 

papillot. Tu ne veux pas m’écouter?.. 

FAUVEL. J'espère qu'on est un peu 
bien... 

papillot. Tu ne veux pas ouvrir les 
yeux ?.. 

fauvel. Je veux souper... allons nous 
mettre à table. 

PAPILLOT. Je n’ai pas faim... 

fauvel. Ah!., tu viendras... ou tu di- 
ras pourquoi. 

Aïs : Au revoir, puis à table. (Changer en 

Nourrice.) 

Viens, mon vieux, vite à table. 

Noue fCt’roni 

Un p’tit vin delcelable ; 

Nous riions... 

PArlLLOT. 

Va, je te conseille... 

De rire et de badiner.,. 

PAI’VtL. 

Je n'ai pas d'oreille. 

Quand la faim vient me talonner. 

PAPILLOT. 

Demain , je l'paric , 

Ton malheur va s’accomplir!... 

PAUVBL. 

Viens donc, je t'en psîe , 

Le souper va refroidir. 

ENSEMBLE. 

Viens, Sun vieux, vite & table, etc. 

PAPILLOT. 

O deslin ib'ptorabe ! 

Mais allons 

Toujours nous mettre à table , 

Nous verrons ! 

( Ils sortent ensemble.) 


Digitized by Google 



14 


LE MAGASIN TflÉATBAL. 


009099 OGG C O WI CGOOGC I C O GOOGG O OGt WnGOOn G OO O OnO 

SCENE XXI. 

ALBÉRIC , sortant du laboratoire , sa cra- 
vate ifitne main , et de Vautre un bâton de 
sucre d* orge. De l*air ! vite de l’air !.. [Il se 
jette sur une chaise .) Quelle horrible four- 
naise !... si je n’avais pas ôté ma cravate, 
je suffoquais. Qui est-ce qui pourrait tue 
donner un verre d’eau? je meurs de soif... 
Personne!., ils m’auraient laissé asphyxier. 
Maudit sucre d’orge!... voilà tout ce que 
j’ai pu en confectionner, (U le montre) un 
bâton extrêmement tortueux!.... j’ai eu 
beau me calçiner les doigts pour le redres- 
ser, impossible. O Cyprien, tu avais rai- 
son... c est un vilain état que celui de gar- 
çon épicier !... et moi qui me trouve mêlé 
là -dedans!.. 

Ai» : Qu'il est flatteur (f èptutser celte! 
Comme j'ai <lcgi;ulc mon être ! 

I) ni> quel cUt je nie suis lui»... 

Nul n 'nacrait me reconnaître , 

Je ferai» honte h nie» amis. 

Je rougi* moi-même h ma Tue, , 

Hulin , si, pour comble de maux , 

Je me rencontrai» dan» la rue , 

Ali ! je me tournerai» le dot!... 

\On mit mi tire Hans la chambre à cAie\ ) 
Jo crois qu’ils rient là-dedans!., ils sont 
à table... ils se gobergent... pendant que 
je me mords les pouces. [Portant le sucre 
(Corse a sa bouche ) C’est qu’il ést détesta- 
ble!.. il est comme moi , il sent le brûlé ! 
lit si on apprenait dans le inonde que moi, 
Albéric Le lie 1 lois... je serais bafoué... le 
nom d'épicier me resterait !... [On entend 
rire de nouveau.) C’est Fœdora qui vient 
de rire.... j’ai parfaitement reconnu son 
timbre... ali! j’ai besoin que sa présence 
retrempe mon courage... 

(Fauvcl entre arec Fœdora bra» dessus lira» dessous. 

Papillot le» suit portant une Iumicre.) 

SCENE XXII. 

ALBÉRIC, F AU V EL, FOEDORA, PA- 
PILLOT. 

fauvel. Ma foi. ma )>etite femme, tou 
souper était délicieux. 

papillot. Oui, c'était fort bon. 
fauvel. Eh! c'est Albéric... eh bien! 
mon ther, où en sommes-nous? 

FOEDORA. Ah! monsieur, comme vous 
êtes défait! quelle mine vousavez ! 

ALBÉRIC. Euetfet, l'étoutreineni, la cha- 
leur du laboratoire. .cinq minutes de plus, 
je devenait caramel 


papillot. On dirait qu'il relève de ma- 
ladie. 

FAUVEL. Ainsi vous n'avez rien pu faire? 
ALBÉllIC. Pardonnez-moi, ( montrant son 
h Alun de sucre d'orge ) voici uu échantil- 
lon de mes talcns. 

foedora. Oh ! Dieu ! . s'il est possible., 
c’est tout-à-fait manqué. 

papillot. Je l’avais prévu... on n’a pas 
voulu m’écouter. 

foedora. Il faut être bien maladroit! 
fauvel. Mais non!., ce ti’est pas mal 
pour le premier, et quand il en aura fait 
seulement trente douzaines... 

ALBÉmc, ù part. Oui, compte là -dessus. .. 
FAUVEL. Si vous voulez, je vais vous 
inoutrer encore une fois. 

ALBÉnic. Du tout... du tout... vous ou- 
bliez nos conventions ; c’est à votre tour, à 
présent. 

FOEDORA. A son tour? 
albéric. Sans doute; il m’a promis de 
me remplacer en sortant de table. 

foedora. Comment! mon ami... après 
un long voyage, et toute une journée de 
travail. Eh bien! puisque M. Albéric a 
commencé, je suis sûre qu’en le priant uu 
peu, il ne refuserait pas... t 

ALBÉnic. Moi, madame? c’est vous qm 
m’engagez... ( A pari.) le frissonne, i 

fauvel. Tu vois bien, nia chère nm>ej 
qu’Albéric est fatigué 

foedora. Veiller toute la nuit, je ne lu 
permettrai paa. 

albéric, à part. Elle le tutoie.. Je 
chancelle... 

FAUVEL. Et quand j’ai promis quelque 
chose... 

foedora. Non, mon ami , fa ne sera 
pas. Je le veux. 

fauvel. C’est différent. 

(II l'embrasse.) 

ALBÉRIC, à part. Je perds l’équilibre. 

(Il tombe sur une chnisr.) 
FAUVEL. Albéric, qu’avez-vous? un 
peu de courage, une nuit est bientôt pas- 
sée. 

ALBERIC, se levant furieux. Je m’en 
vais., je veux ni*en aller; ne nie retenez 
pas... 

FAUVEL part* Il parait qu’il en a as- 
sez. 

albéric , étant son tobin r. C’est un re- 
paire, c’est une caverne! 

fauvel. Ah ! mais on ne s’en va pas 
comme ça ; moi, j’ai compté sur vous... 
nous avons encore à faire des lampions. 

AI.bkric, avec horreur. Des lampions!., 
mais assassinez-moi tout de suite., coulex- 
moi du plomb dans les veines ! 
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